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l'édlucationi, et les parents, qui n'ont pas le choix et qui
doivent lui envoyer leurs enfants.

Personne ne contestera que la demande die réformes
est générale clans la province. Quelle raison peut-il
bien y' avoir pour que l'on s'entête à crier à la persécu-
tion et pour que l'on refuse d'accorder des réformes ?
Aucune, si ce n'est le parti pris de refuser aux laïiques
toute intervention clans les choses de l'éducation.

L'É/clnda(rdl a été soudainement pris d'une indigestion,
à la suite de la mauvaise cuisine religieuse qu'on lui fait
clanis ses bureaux de. rédaction. Il a dû prendre quel-
qjues jours (le repos et l'on ajoute que sa vie n'est pas.
encore hors de danger.

Accoutum~é à manger àl la créche gouvernementale,
il a eu de's faiblesses chaque fois que la ration a manqué.
Il avait etnfin cru trouver un pourvoyeur permanen'lt à
l'arrivée dc M. cde Boucherville au pouvoir. Malhieu-
reusenient, M. de l3oucherville s'en est allé, M. Taillon
lui a succédé, et ses sources d'al imeniltation se sont vite
fermées. Les greniers o,ùl se repaissait ce rongeur sont
sous bonne garde, dit-on, et si l'Ltelidardl reste eii vie,
il tie pourra se' nourrir que de sa haine contre tout ce qui
tlie rapporte rien. Il ne serait pas étonnant de le voir se
tourner contre le clergé qui nie veut plus lui fourtnir de
vivres.

En politique, l'Étendarzld était une calamité. Comme
la Vérité, il avait missionl de garder intactes les tradi-
tions cde l'obscurantisme dans cette bonne provitnce
où l'on gobe, de parti pris, tant de banales et stupides
notions sur les hommes et les choses.

Béni soit le ciel, s'il nious a enfin libérés cIe cette plaie
cl'Egypte connue sous le tiom de l'Étenidardl!

M. Fréêchette, clanis une très belle lettre au révérend
M. Nantel, lui demanîde si certaines expressions, cer-
tailles protnotnciations et certaines locutions aussi vi-

cieuses qu'absurdes n'ont pas cours dans le collège cde
Saitîte-Thèrèse tout conmne dans les autres* collèges.

M. Natîtel n'a pas dû dire qu'au séniin aire de Sainîte-
Théêrèse il y a un systètme d'enseignenment pour mnîtrer
à parler fratnçais. Il a dû simplement dire qu'on ensei-
gtîait bieti le franîçais. je tie crois pas qu'il y ait un sé-
niliatre ou un collège clatns la provitnce, en dehors du
collège clos jésuites, où l'oîî etnseigne à parler; c'est re-
grettable; miais il neý faut pas, non plus, exiger l'impos-
sible. Il y a bon nombre cIe persontnes qui disent très
nial des chloses qu'elles écriraienît en excellent français.
La faute en est, autant qu'au collège, à la fanmille où,
dès le bas â1ge, oti tmontre aux etifauits un langage par-
faitemient ridicule. Si l'on veut s'en convaincre, queý
l'on miette trois enfanits canadiens cIe sept, clix et quinze
ans à côté cIe trois etnfants clu mêmîe tige élevés par des
Français de France, et l'on éprouvera une rude humilia-
tion si l'on a l'orgueil cIe savoir. et cIe tenir à\ ce qu'on1
parle boti français.

M. Fréchette a fait pîus pour nous itnspirer le goût du
bon français que tout autre hionimne de la pr ovince cIe
Q uébec. S'il tient tarit iâ voir tionter-le niveau intellec-
tuel de la race française au Canada, c'est, j'eîî suis seîr,
moins pour afficher sa supériorité personnelle sous ce
rapport que par le désir sincère et patriotique de faire
progresser ses comipatriotes.

Il serait non-seulemient curieux, niais très important
cIe voir une polémique, régulière s'etngager sur le sujet
de l'éducation entre le révérend M. Nantel et È. Louis
Fréchette. Tous deux sont cles hommties renia rquable-

a.,'

"t ~

IV'

-t. j"

-"'t' -il .,, '.*-'.t,'',
L'.t. , rÇ.

ment doués et renseignés, et seraient les dignes cham-
pions, -l'un du clèrg é, l'autre des faiques,' dans cette
question brûlante d'actualité.

L'Opinion Publique met aut défi tout collège, oti tott
sémitnaire de cette provitnce de fatire passer uti examen
élémentaire satisfaisant sur le français et l'anglais, l'a-
ritlîmétique, la géographie et l'histoire, 'à la 'thajorité
des élèves qui sont dans la dernière antnée de leur, cours.,
Il n'y a qu'un moyen deéjuger d'un systènie d'éducation,
c'est par les résultats. Et, à moitis dIe parti pris ou
c'aveugletiient, on tie peut que déplorer le manque cd'inis-
tructioti et d'éducation qui caractérise la plupart des
élèves sortis de tios collèges.-

Ou me disait hier: "1 Ne produisonis'-nios pas un aus-
si grand nombre de littérateurs, d'écrivains, d'hommes'
d'Etat, d'orateurs, etc., que les Atnglais ?" Peut-être;
niais cela est dû au talent tnaturel et au génie national
de notre race. C'est étonntant que, malgré le système
d'éducation, uti si grand nonmbre atteignenît les sommets.
Que serait-ce si l'oîî donînait aux jeutnes générations des
professeurs qualifiés et uti programtme d'enseignement
adapté aux besoins de notre état de société?

L'ÉlIecteuri réponîd ce qui suit à lin confrère libéral qui
attaquait la nonminationî de sir Alexatîdre Lacoste com-
tue acmniistrateutr

'Nous cotnsidéronîs aussi que les partis. politiques
ont bien plus de garatnties d'impartialité de la part d'un
juge que dIe la part d'un' politicieti.

'Au reste, croit-on que, s'il n'eût pas été convenable
pour un juge d'accepter le* poste cd'adminîistrateur, des
,hommes coîîme.sir A. A. Dorion et sir Andrev Stuart
V'aut aient accepté avatnt sir Alexatîdre ?

"Enfin c'est là l'usage constitutionniel. Chaque fois
que lé gouverneur général s'absente, c'est le, juge en
chef de la couir suprêmîe qui, est appelé à le remplacer.

"Ne dotîtiotîspas à tios adversaires la satisfactionî de
tnous reprocher un mnanque de logique, en critiquant
une nméthode suivie avec l 'approbation. du parti par nos
anis lorsqu'ils étaietnt au pouvoir."

La inierve a publié6, sur M. le grand-vicaire Gravel,
de Saitit-Hyacititlîe,.uti article asséez anodini dans la
fornme, mais, dans le fonîd, très vif pour qui sait lire entre
les lignes. Je tie vois pas ce qui peut justifier un tel
écrit en dehors d'une atîimoisité personnelle ou politi-
que chez celuti qui en est l'auteur.

Le départ de M. le grand-vicaire Gravel serait désas-
treux pour l'irclîevêclé, dot.t il a parfaitement admi-*
nistré les a ffaires depuis, près de vingt ans. C'est un
libéral, niais c'est son affaire et' c'est- son droit. Les,
conservateurs ont assez de sympathies dans le clergé
pour nie .pas s' escrimer contre celles qui sont acquisesý
aux libéraux. -D'ailleurs, il vaut mîieux que' le 'cler gé ne
soit pas tout bleu, pour son bien comnie pour celui.du.
pays.

Q uanit au graîîd-vicaire p ersonnellement, c'est un
honiîe charmant, large de- vues et d'idées, quiexeirce
utie salutaire inifluence sur le milieu..où sôti sacerdoce l'a

appelé. Il serait règrettable dé le voir, énlevé à ceuix.
qui tn'ont eu qu'à bénéficier de ses services.

J')avoue qué M. Clarke Wallace a rudemettfait men-,
ti lOiion Publique, qui lui: prêtait des ve agse

inîtelligentes et qui a salué vec plaisi' soti entrée daS-
le C*abinet fédéral., Il faut que la~ mauvaist compagnie soit
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